
Le 12 septembre 1910, Gustave Mahler créait
à Munich son immense 8e Symphonie, sur-
nommée « des Mille » par son imprésario, en

raison de ses effectifs impressionnants comprenant
solistes, chœurs, orchestre. Symphonie quasiment
vocale d’un bout à l’autre, elle était écrite sur le texte
du Veni creator spiritus pour son premier mouve-
ment, et sur celui de la scène finale du second Faust
de Goethe pour le second. C’est la dernière de ses
œuvres qu’il entendra. Un mois jour pour jour après

cette fameuse création munichoise, le 12 octobre 1910, un compositeur anglais qui
fêtait son 38e anniversaire créait sa première symphonie au festival de Leeds,
symphonie vocale elle aussi, tout au long de ses quatre mouvements. Il s’agissait
de Ralph Vaughan Williams, ancien élève de Max Bruch à Berlin, et récent élève de
Maurice Ravel à Paris.

Vaughan Williams avait découvert l’œuvre du poète américain Walt Whit-
man alors qu’il était étudiant à Cambridge, dans les années 1890. La fluidité des vers
libres de Whitman, ainsi que son inspiration à la fois humaniste et panthéiste,
avaient séduit le compositeur. Dès 1903, il sélectionna une série de poèmes ayant
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De Vivaldi à Charles Trenet, la mer a été une source d’inspiration constante pour les

musiciens. Autour d’un disque et d’une œuvre, nous nous proposons d’évoquer

quelques uns des plus beaux portraits musicaux de la mer…
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tous trait à la mer en vue de les mettre en musique. Il en retint finalement quatre
et les organisa comme les quatre mouvements d’une immense symphonie chorale.
Un temps nommée Ocean Symphony, l’œuvre devint A Sea Symphony. Musique
généreuse, enthousiaste, presque intarissable, elle répond par ses dimensions et par
son souffle à la vision poétique des textes, embrassant la mer, l’humanité et toute l’exis-
tence dans un même souffle d’unité.

Le premier poème commence par une présentation en fanfare de la mer :
« Behold, the sea itself » extraite du « Song of the exposition » de Whitman. On y pré-
sente la mer sans limite, son sein gonflé portant les navires, toutes voiles gonflées par
le vent, ou laissant derrière eux les fanions ondulés de leurs vapeurs. La musique y
exulte dans une joie triomphale. L’accalmie plus dansante qui fait suite introduit
les strophes du poème « A song for all Seas, all Ships » qui donne son titre au mou-
vement : « Un chant pour toutes les mers, tous les navires ». Et c’est en fait le monde
des marins de toutes les nations qui est évoqué, dans un beau contrepoint entre les
deux solistes et le chœur. Un moment plus tendre y rappelle le souvenir des dispa-
rus, et l’hommage universel aux hommes de la mer s’achève en une nouvelle fanfare,
et, pudiquement, se recueille une dernière fois.

Dans le mouvement nocturne suivant, « On
the beach at Night, alone – Sur la plage la nuit, seul »,
la solitude du soliste, contemplant la mer et le reflet
des chœurs, médite sur les univers et le monde à
venir qui s’y devinent, et l’affirmation solennelle de la
grande similitude des choses. La mer et le reflet du
ciel deviennent ainsi l’enveloppe de l’être, illustrée
par un motif très simple, tournant sur lui-même, et
répété à l’envi.

Un bref scherzo, « The Waves », permet au
chœur de se lancer à corps perdu dans une évocation tumultueuse et mouvante des
vagues, pleine de vents et d’embruns. Moment de détente imagée et figurative
préparant, par contraste, l’imposante réflexion du mouvement qui va suivre.

L’ultime mouvement, donc, le plus long de l’œuvre, se présente comme une
cantate à lui seul, où la mer n’est plus une métaphore statique de l’humanité et du
cosmos, mais le lieu du grand voyage de la vie. « The explorers – les Explorateurs » :

la mer n’est-elle pas le théâtre des innombrables soleils et des innombra-
bles lunes qui s’y lèvent et s’y couchent ? Les solistes et le chœur entremêlent leurs
voix dans une longue et attachante méditation. Grande hymne à la grande histoire,
soutenu par tout l’orchestre et l’orgue, d’Adam et Eve à l’espoir halluciné et impa-
tient de l’âme levant l’ancre pour s’achever en Dieu : « O farther, farther, farther sail !
– Oh vogue plus loin, plus loin, plus loin encore... ! »

Ambitieuse, courageuse par ses dimensions et ses intentions, cette Sea
Symphonie de Vaughan Williams n’en reste pas moins une œuvre à la spontanéité
avenante, d’une lisibilité immédiate, simple et immense comme la mer.
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